
Ca se discute 

Dans son Introduction à l'analyse de la télévision, François Jost distingue trois types 
d'émissions de télé réalité : les shows de l'aventure (Koh Lanta), celles qui visent à remédier à 
des carences institutionnelles (Sans aucun doute) et celles qui interviennent dans la vie privée. 
C’est le principe de Ça se discute, l'émission phare de l'animateur/producteur. Leur but ? 
multiplier les appels à témoin, faire venir des personnes sur un plateau et les amener à parler 5 
d'un problème central et douloureux de leur vie.  

De la souffrance télégénique 

Ça se discute s'articule toujours autour d'une thématique, elle-même souvent centrée sur un 
traumatisme : « peut-on vivre avec ceci ? », « comment surmonter cela ? ». Sur le plateau sont 
rassemblés de grands traumatisés dans le cadre sobre et silencieux d'une arène à témoignages. 
Delarue s'applique à poser les questions qui appuient sur la douleur, en espérant forcément 10 
faire remonter à la surface des émotions pleinement télégéniques. Tout est organisé pour faire 
couler l'émotion et, inévitablement, à chaque émission, on a droit à des crises de larmes et 
autres débordements émotifs, que ce soit dans les reportages ou sur le plateau. Il nous faut du 
larmoyant, du pathos, de la misère humaine ! Dans son livre-témoignage Dans l'enfer des 
tournantes, Samira Bellil, invitée dans l'émission de Delarue, qu'elle appelle « le psycho-15 
présentateur » sans jamais le nommer explicitement, témoigne de la façon dont elle a été 
travaillée au corps par les journalistes pour la préparation de l'émission. « « Qu'est ce que tu as 
ressenti à ce moment là ? Comment tu as réagi ? Pourquoi ci, pourquoi ça ? » Je me sens de plus en plus mal à 
l'aise et me pose mille questions. Je ne les aime pas, elles ne me respectent pas, elles m'agressent. Pendant 
l'entretien, elle me « conseille » de ne pas parler des « tournantes », de la réalité des cités, du procès loupé, de 20 

l'association d'aide à l'enfance qui n'aide personne, car cela risquerait de choquer les téléspectateurs ». Plus 
loin, la jeune femme conclut sur l'émission : « C'est une émission à grande audience, animée par un 
présentateur connu, qui gagne beaucoup d'argent avec ses émissions. Il se fait du fric sur le malheur des autres, 
c'est un bon créneau ![…]. En tout cas, pas cet animateur, qui n'a rien à foutre de ce qui m'est arrivé. Sa seule 
préoccupation à lui, c'est l'audimat ».  25 

Le médiateur, ce bienfaiteur... 

Méfiez vous des apparences, dit l'adage. Ça se discute est minutieusement mis en scène, 
conçu pour se faire passer pour une émission de télévision au service de son prochain, qui 
favorise le dialogue et la compréhension de l'autre par la récolte de témoignages. La 
réalisation est sobre, presque uniquement en plans fixes. Les témoignages sont filmés en plan 30 
rapproché. Les enchaînements sont sans artifices. Jean-Luc Delarue est mis en scène comme 
un point central, une pierre angulaire autour de laquelle l'émission s'articule. Quatre éléments 
composent le plateau : le public, la rangée de témoins, l'animateur et le décor constitué du 
titre de l'émission, de la thématique et de photos ou articles de journaux défilant selon les 
personnes interrogés. Jean Luc Delarue est l'élément qui figure en liaison sur la plupart des 35 
plans, avec au moins un des trois autres éléments. Il est le médiateur, le coordinateur. Le 
plateau est conçu comme une arène à témoignages. Dans les gradins un public silencieux, 
dont certains éléments interviennent parfois, le micro à la main, mais qui fait la plupart du 
temps figure de décor humain. En pâture télévisuelle, plus bas, le présentateur et ses invités.  

D’après du site : Krinein, TV&Medias, 40 

http://television.krinein.com/ca-discute-3589/critique-3600.html 
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Texte 2 :

Source : Nouvel Observateur, n°2308, 29/01/09. 



 


